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« Les chaussures que porte une femme révèlent ses plus secrets fantasmes. »
JENNY PRILLAMAN, qui rêve de devenir styliste.



1
Encore une matinée à placer sous un signe hautement calorique !
Jenny Prillaman engloutit son second beignet. Décidément, comment quelque chose d’aussi léger et délicieux pouvait-il contenir autant de calories ? Bien évidemment, les beignets Krispy Kreme ne faisaient pas partie de la liste des aliments autorisés du régime South Beach. Elle était bonne pour alléger la moitié de ses repas avant la prochaine réunion Weight Watchers.
Dépitée, elle se lécha les doigts. Quelle poisse ! Cela faisait plus d’une heure et demie que son patron aurait dû être arrivé, et il n’était toujours pas là.
A peine avait-elle chassé les dernières traces de sucre glace de son menton que le vice-président de Bellagio Shoes, Marc Waterson, entra en trombe dans son bureau, une expression de colère contenue sur le visage.
— On a rendez-vous avec Brooke Tarentino ce matin. Où est Sal ? demanda-t-il.
Jenny s’éclaircit la gorge, et frotta ses mains collantes l’une contre l’autre sous la table. Mince ! Elle avait pensé qu’il enverrait son assistante.
Marc Waterson lui avait toujours fait l’effet d’être une force de la nature soigneusement dissimulée sous un costume sur mesure de chez Brooks Brothers. Dans un autre temps, il aurait à coup sûr porté les cheveux longs, ainsi qu’une épée au côté. C’était aussi un homme extrêmement brillant et un bourreau de travail, typiquement le genre de personnes que Jenny essayait en général d’éviter — elle savait de quoi elle parlait, pour avoir dû pratiquer pendant des années son frère et sa sœur qui étaient faits de la même étoffe.
Mais voilà, Marc était si sexy qu’elle en oubliait son frère, sa sœur, son côté « travailleur forcené » et tout le reste. C’était même exactement le genre d’hommes sur lequel elle se laissait aller à fantasmer, laissant de côté le classement de dossiers, bien moins passionnant. Lors de son dernier anniversaire, après deux martinis, elle était allée jusqu’à faire le vœu de coucher avec lui si, un jour, l’occasion lui en était donnée.
Vœu qui — il ne fallait pas se leurrer — n’avait aucune chance de se réaliser. A l’exception de quelques rares et brefs échanges téléphoniques, le vice-président ne s’était jamais adressé à elle qu’à travers le filtre de son assistante. Il ne lui prêterait jamais la moindre attention. Et elle n’était de toute façon pas très sûre de la manière dont elle réagirait si, par le plus grand des hasards, il la remarquait un jour.
Pour l’heure, Jenny travaillait pour un artiste au cœur tendre qui, malheureusement, passait plus de temps auprès de sa bouteille de whisky qu’à dessiner.
— Sal ne se sentait pas bien, il a dû aller chez le médecin, dit-elle. Peut-être pourrions-nous reporter l’entrevue ? A moins que vous ne vouliez lui montrer quelques-uns des dessins que Sal a déjà faits ?
Marc fixa sur elle un regard si intense — ce n’était pas pour rien que tout le personnel le surnommait Braveheart — qu’elle se surprit à se demander où se trouvaient ses lunettes de soleil.
Elle se mordit l’intérieur de la joue — pour éviter de se mordre la lèvre — et pria pour que Waterson ne devine pas qu’elle venait d’inventer cette excuse de toutes pièces. Jenny avait toujours tout fait pour ne pas attirer l’attention du haut management. Il faut dire que cela n’avait pas été très difficile. Elle était certes bien faite, mais avait toutes les peines du monde à respecter le régime censé lui faire perdre ses quelques kilos superflus, et était championne pour remettre à plus tard ses séances de gymnastique. Ses cheveux étaient d’un joli brun chaud et ses yeux bleus, et non marron. Quant à ses lunettes cerclées de métal laqué rouge, elle prenait un malin plaisir à voir que sa sœur les trouvait épouvantables.
Marc Waterson haussa les sourcils.
— Si Sal a déjà fait quelques dessins, j’aimerais les voir.
— Bien sûr. Je peux aller vous les chercher si vous voulez, proposa-t-elle. Cela risque de prendre un petit moment, cependant. Sal range parfois ses dessins dans les endroits les plus inattendus.
— Bon. Combien de temps vous faut-il ?
— Disons une heure, peut-être moins.
— Brooke avait rendez-vous à 9 heures.
— Mais elle a généralement une heure de retard et elle…
Oups ! Elle s’interrompit brusquement. C’est vrai que Marc était apparenté à la jeune femme.
— Et elle quoi ? demanda-t-il, visiblement curieux d’entendre la suite.
Jenny soupira.
— Sal a eu besoin d’un peu de temps supplémentaire un jour et Brooke a patienté assez volontiers pendant qu’on vernissait ses ongles de pieds. Un joli rouge…
Elle se racla la gorge de nouveau avant d’achever :
— … et deux coupes de champagne, et c’est passé comme une lettre à la poste.
— Et qui s’est occupé de ses pieds ?
Elle haussa les épaules.
— C’est moi.
Il lui jeta un coup d’œil appréciateur.
— Non seulement vous parvenez à collaborer avec Sal, mais en plus vous êtes capable de satisfaire l’exigeante Brooke Tarentino. Je comprends mieux pourquoi Sal ne veut vous partager avec personne. Apportez-moi ces dessins d’ici une heure. Je verrai s’il y a lieu de commander du champagne ou non.
Sur quoi il sortit et referma la porte derrière lui. Jenny, qui avait retenu sa respiration, poussa un long et profond soupir. Elle porta les mains à ses joues — avaient-elles trahi son mensonge ? Sal, loin d’être malade, avait à tous les coups cédé à son démon, et ce serait encore à elle de le couvrir. Inutile de l’attendre avant la fin de l’après-midi.
S’il n’avait pas été aussi gentil avec elle, s’il ne l’avait pas embauchée, et ne lui avait pas offert tant de passionnants — bien que secrets — défis, peut-être aurait-elle fini par parler de son problème d’alcool à quelqu’un, mais… Quand par deux fois elle avait essayé, d’une façon sans doute maladroite, de lui proposer son aide, il l’avait rabrouée.
Préoccupée, elle tenta de reprendre ses esprits et se leva pour aller fermer la porte de son bureau à clé. Elle savait pourquoi Sal buvait, et elle compatissait.
Pour conjurer son inquiétude, elle s’installa à son bureau et fit ce qu’elle savait faire le mieux.
Griffonner.
Lorsqu’elle s’ennuyait, elle griffonnait. Lorsqu’elle était stressée, elle griffonnait. Lorsqu’elle se sentait nulle, elle griffonnait encore. Cette habitude lui avait valu bien des ennuis au temps du lycée, sauf en cours de dessin ; mais désormais, elle avait pris sa revanche puisqu’elle était pour ainsi dire payée pour ça.
Elle ouvrit le tiroir de son bureau, en sortit un carnet d’esquisses et passa en revue les croquis de chaussures de cérémonie qu’elle avait déjà dessinés pour le mariage du siècle. Brooke Tarentino, une des figures les plus en vue d’Atlanta — jusque-là décrite dans la presse comme une « aristocrate qui a jeté sa gourme » —, se mariait.
Le bruit courait que son père avait mis le holà à ses frasques en la menaçant de lui couper les vivres si elle ne se rangeait pas.
Brooke aimait attirer l’attention. Il fallait voir la fréquence avec laquelle elle apparaissait dans les journaux, et les plus variés, du Atlanta Journal-Constitution au National Enquirer. Elle avait même occupé une double page dans People l’année précédente, suite à son arrestation en compagnie d’amis ivres à la fin d’une soirée à Miami.
Jenny ajouta des sequins au modèle en satin blanc, et fut prise d’une inspiration soudaine. Elle dessina un autre escarpin, en cuir celui-là, qui dégageait largement le coup de pied. Moins de cuir, plus de peau. Puis elle rehaussa le talon, haut et fin, de minuscules cabochons de cristal.
Elle entendait déjà ce que Sal pourrait dire : « C’est une version nuptiale du plus sexy des stilettos. » Jenny sourit à cette pensée. Depuis qu’elle travaillait chez Bellagio, elle en avait beaucoup appris sur les chaussures. Pour certaines personnes, seul le confort importait, mais nombreuses étaient celles qui en attendaient quelque chose de plus ; celles-ci étaient censées délivrer un message bien précis : « Suivez-moi », ou bien : « Je suis une battante », ou encore : « Regardez-moi ! »
Jenny baissa les yeux vers ses propres chaussures et remua les orteils. Des sandales de cuir noir avec un petit talon de bois. Sa bague de doigt de pied et son vernis bleu jean étaient ses seules concessions à la mode. Les ongles de ses mains n’étaient pas vernis. Elle portait une veste et un pantalon noirs de chez « Je suis là incognito » et s’était fait une simple queue-de-cheval. Mais ce n’était pas comme si elle comptait rivaliser avec une héritière, ni avec qui que ce soit d’autre d’ailleurs. Elle était parfaitement heureuse de griffonner toute la sainte journée et n’avait pas l’intention d’arrêter de sitôt.
La sonnerie du téléphone retentit soudain, arrachant brusquement Jenny à sa rêverie. Elle jeta un coup d’œil à l’horloge. Bon sang ! Déjà une heure depuis que Marc était sorti de son bureau ?
C’était forcément lui.
— Avez-vous trouvé les dessins ? demanda-t-il quand elle décrocha.
— Oui, je les ai trouvés, répondit-elle en traçant une volute au crayon rouge à côté de l’escarpin, afin d’y ajouter un peu de peps.
— Apportez-les à la salle de conférences. Je voudrais les voir avant l’arrivée de Brooke.
— Bien sûr. Je serai là dans cinq minutes.
Elle avait beau avoir réussi à répondre d’une voix posée, son estomac, lui, était noué d’angoisse. Qui sait, peut-être pourrait-elle simplement déposer ses dessins et s’éclipser en vitesse ? Elle pressa le pas dans le couloir, salua quelques collègues au passage puis, comme pour racheter sa gourmandise, ignora l’ascenseur et grimpa les trois étages qui la séparaient du bureau de Marc Waterson.
En accédant au dixième étage, réservé à la direction, on entrait dans un autre monde : parquets, tapis d’Orient, meubles anciens offraient un contraste saisissant avec la neutre fonctionnalité des étages inférieurs. En passant devant la porte ouverte d’un premier bureau, elle sentit flotter une odeur de cigare et fronça le nez. Le gardien affecté à l’étage — une femme en réalité, nommée Thelma — lui lança un regard curieux tout en lui indiquant d’un geste la salle de conférences.
Jenny sentit ses jambes flageoler. Et si Marc Waterson trouvait ses dessins mauvais ? Et si Brooke ne les aimait pas ? Jenny se retrouva soudain petite fille sur le chemin de l’école, pleine d’appréhension à l’idée de ne pas savoir assez bien ses leçons. La peur au ventre, elle envisagea l’espace d’une seconde de laisser son portfolio sur le bureau de la réceptionniste pour prendre ses jambes à son cou. Très mauvaise idée bien sûr.
Elle repoussait pourtant le moment fatidique en s’attardant un instant encore devant un Picasso à proximité de la salle de conférences quand la porte s’ouvrit justement sur Marc Waterson. Elle fit un bond, ce qui, manifestement, le surprit.
— Un problème avec les dessins, Jill ?
Comme c’était agréable. Il ne se rappelait même pas son nom.
— Jenny, corrigea-t-elle.
— Pardon, Jenny. Un problème ?
— Non, pas du tout, dit-elle en lui tendant le portfolio. Les voici.
— Entrez, fit-il en ouvrant la porte en grand.
Mon Dieu ! Elle eut un nouveau coup à l’estomac. Allait-elle vraiment devoir assister à sa première réaction ? Il fallait croire que oui, songea-t-elle en pénétrant à contrecœur dans la salle de conférences.
— Installons-nous dans la pièce du fond, dit-il.
Jenny n’était jamais entrée dans cette pièce, mais elle en avait entendu parler. Meublée comme un salon raffiné, avec canapés et fauteuils de cuir, tables basses et consoles chargées de vins fins et des meilleurs whiskys, elle était réservée à l’usage exclusif des cadres supérieurs de l’entreprise et des clients fortunés. Jenny avait bien compris l’intention de Bellagio de tirer parti du mariage de Brooke pour promouvoir sa marque, mais elle n’avait pas mesuré l’importance de l’événement. Après tout, Sal était déjà connu pour avoir beaucoup travaillé pour le cinéma.
Jenny déglutit avec difficulté. Dans quel pétrin s’était-elle fourrée ? Elle suivit néanmoins docilement le vice-président, et eut même le temps de remarquer la largeur et la puissance de son dos.
— Asseyez-vous, dit-il en prenant lui-même place dans un des fauteuils de cuir.
Elle n’en avait pas franchement envie, mais n’eut d’autre choix que d’obtempérer, et s’assit dans le fauteuil qui lui faisait face.
Le silence feutré de la pièce lui mettait les nerfs à vif. Il fallait qu’elle se raisonne. Marc Waterson n’aimerait peut-être pas ses dessins, et alors ? Ce ne serait pas la fin du monde ! Des emplois, il y en avait d’autres. Dieu sait qu’elle en avait occupé des dizaines, et des plus variés, au grand désespoir de sa sœur et de son frère. Seulement voilà, elle aimait celui-là. Et c’était la première fois qu’elle restait dans la même entreprise aussi longtemps.
— Le modèle en satin est assez voyant, observa Marc.
— Je…, commença-t-elle avant de se reprendre aussitôt, Sal a pensé que cela conviendrait à la personnalité de Brooke. Elle est pleine d’audace et aime être remarquée.
— C’est le moins que l’on puisse dire, fit-il d’un ton sec.
Puis il prit le dessin du second escarpin, celui aux talons aiguilles incrustés d’éclats de cristal.
— Voilà qui est inhabituel de la part de Sal. Il a généralement tendance à se montrer plus classique lorsqu’il crée des modèles pour ce genre d’événements.
Embarrassée, Jenny se racla la gorge.
— Eh bien… là encore, je pense qu’il a voulu prendre en compte la personnalité de Brooke. Cet escarpin est chic tout en restant branché.
— Et sexy, ajouta-t-il.
Elle hocha la tête en signe d’assentiment.
— Nous verrons ce que Brooke en pensera, dit-il.
Prenant cela pour une conclusion, Jenny s’apprêta à se lever.
— Si vous voulez bien me faire part de son opinion, je serai ravie de la transmettre à Sal, dit-elle.
— J’aimerais que vous restiez.
Surprise, elle se rassit.
— Vous êtes sûr ? Voulez-vous que j’aille chercher quelques flacons de vernis à ongles ?
— Non. Je veux seulement que vous m’empêchiez de tuer ma cousine.
— Excusez-moi ? fit-elle, interloquée.
— Tout le monde sait que Brooke est une enfant gâtée capricieuse et égocentrique, dit-il tout en ajustant sa cravate. Je ne me donne pas plus d’un quart d’heure pour lui dire le fond de ma pensée.
Son visage se crispa un instant.
— L’accord que nous venons de signer va permettre à Bellagio, à l’occasion du mariage de Brooke, de bénéficier d’une publicité sans précédent dans l’histoire de la société, reprit-il. Et Sal étant absent, j’ai besoin que vous soyez là. Vous avez déjà réussi à traiter avec elle, alors je compte sur vous pour que tout se passe bien aujourd’hui.
Cette confidence avait déjà fait naître au moins cinq questions dans l’esprit de Jenny, mais vu l’irritation contenue de son interlocuteur, il valait mieux ne pas se montrer trop curieuse. Elle allait devoir naviguer à vue, semblait-il. Une fois de plus. Car, après tout, n’avait-elle pas passé la moitié de sa vie à jouer les funambules, et sans filet ?
Elle se leva de nouveau.
— Où allez-vous ?
— Je vais seulement vérifier s’il y a du champagne, répondit-elle en se dirigeant vers le réfrigérateur dont elle avait remarqué la présence derrière le bar. Je me demande s’il y aurait du chocolat quelque part…
— Il est presque l’heure du déjeuner.
— Pour vous, marmonna-t-elle dans sa barbe en ouvrant la porte du réfrigérateur. Du cristal, parfait, approuva-t-elle en hochant la tête. Le veuve-cliquot manque de prestige et le dom-pérignon a des relents de vieille Cadillac. Voiture de vieille dame, champagne de vieille dame.
— Champagne de vieille dame ? Qu’est-ce qui vous fait dire ça ?
— Un emploi que j’ai eu, répondit-elle en jetant un coup d’œil dans un placard. Lorsque j’étais serveuse, c’est fou ce que j’ai pu apprendre au sujet de ce que les gens aimaient boire. En règle générale, le message véhiculé par la boisson est plus important que son goût.
— Vraiment ? dit-il sur un ton plus dubitatif qu’interrogatif.
Il se cala dans son fauteuil et joignit les mains, formant une sorte de losange allongé avec les pouces et les index. Un geste associé au pouvoir, songea-t-elle. Donald Trump faisait tout le temps ça dans L’apprenti.
— Un homme d’affaires, reprit-elle, ne prendra jamais un daïquiri ou un cocktail fantaisie décoré d’une ombrelle en papier. Il choisira un scotch ou un bourbon, en précisant la marque, et même souvent le millésime. Quand un homme d’un certain âge veut impressionner une femme, il commande du dom-pérignon. Si c’est un jeune homme, il demande du cristal.
— De la psychologie du consommateur d’alcool, ironisa Marc.
— Quelque chose comme ça, dit-elle en ouvrant un second placard.
Elle poussa un soupir de soulagement en y trouvant une boîte de truffes.
— Oh ! magnifique. Nous voilà parés à présent. Champagne et chocolat.
Elle jeta un coup d’œil en direction de Marc. Il était l’inconnue dans l’équation. Et il y avait peu de chances que le champagne et le chocolat suffisent à calmer l’agacement que Brooke Tarentino lui causait… avant même d’être arrivée. Il fallait absolument qu’il se détende.
— Avez-vous faim ? Voulez-vous que je vous commande quelque chose ? proposa-t-elle. Un sandwich au rosbif ?
Elle tourna la tête vers l’horloge, ajoutant :
— C’est peut-être un peu tôt pour un scotch ?
— Je prendrai un soda, répondit-il, comme s’il savait qu’elle était en train d’essayer sur lui ses talents de psychologue, comme elle l’avait fait avec Brooke.
— Vous êtes sûr ? Vous paraissez un peu…
Il leva un sourcil et elle hésita à aller plus loin. Il n’avait manifestement pas l’habitude que l’on doute de ses choix.
— … un peu tendu, acheva-t-elle pourtant. Y a-t-il autre chose que vous pourriez désirer et qui rendrait cette entrevue plus facile ?
— Une autre cousine ? fit-il avec un sourire contraint.
*  *  *
Deux minutes plus tard, Marc regarda Brooke entrer d’un pas nonchalant dans la pièce. Elle était vêtue d’un jean taille basse et d’un minuscule haut moulant, un sac Gucci en bandoulière et des lunettes noires Oakley sur le nez — lesquelles dissimulaient probablement les stigmates d’une soirée trop arrosée. Tiens, ses cheveux étaient roux aujourd’hui, et plaqués sur son crâne à la mode garçonne.
— Désolée d’être en retard, cher cousin, lui dit-elle en posant fugitivement sa joue contre la sienne. Je me suis couchée affreusement tard hier et j’ai eu toutes les peines à me lever ce matin.
— Rien de neuf, marmonna-t-il entre ses dents.
Elle fit la moue.
— Où est Sal ? s’enquit-elle. Il est bien plus agréable que toi.
— Il ne se sentait pas bien. Il a dû aller chez le médecin, dit Marc bien qu’il sût très bien de quoi il retournait.
Sal allait être hors circuit pendant un bon moment et cela ne pouvait pas plus mal tomber.
— Ah ? Dis-lui que je suis désolée pour lui.
Elle se tourna vers Jenny et la toisa quelques secondes avant de reprendre :
— Votre visage m’est familier. Nous nous sommes déjà rencontrées ?
— Une seule fois, répondit Jenny, très diplomate. Voulez-vous une flûte de champagne ? Avec quelques chocolats ?
Le visage de Brooke s’éclaira.
— Oh ! ce serait divin. Alors, avons-nous au moins les dessins de Sal ? Ou je suis venue pour rien ?
— Ils sont là, dit Marc en disposant les dessins l’un à côté de l’autre sur la table basse, non sans remarquer du coin de l’œil le geste exercé avec lequel Jenny débouchait le champagne.
Pas une goutte perdue, juste un pop assourdi par le torchon qu’elle avait utilisé pour libérer le bouchon. Elle avait peut-être menti pour défendre Sal, mais une chose était sûre, elle n’avait pas menti à propos de son expérience de serveuse. Elle remplit les flûtes aux trois quarts et posa la boîte de truffes sur la petite table carrée située juste à côté de Brooke. Comme sa voix était apaisante… Presque maternelle. Et elle paraissait si inoffensive dans sa veste et son pantalon noirs. Il se demanda comment étaient ses cheveux lorsqu’elle les lâchait. Mais, mon Dieu, où avait-elle déniché ces lunettes hideuses ?
— Merci, murmura Brooke, l’air absent.
Elle but une gorgée de champagne, puis prit un chocolat et en mordit une bouchée.
— Humm, délicieux, fit-elle.
— Les chaussures, lui rappela Marc, exaspéré par tant de préliminaires.
Brooke tourna la tête vers les dessins en soupirant, l’air contraint.
— Celle aux sequins n’est pas mal, mais je crois que je préfère celle-là, dit-elle en montrant l’escarpin à talon aiguille. Quoique pour la réception… Je peux courir avec des talons, mais danser est un peu plus délicat.
— Nous pourrions réduire la hauteur de talon, suggéra Jenny.
Brooke secoua la tête.
— Oh ! non, j’aime qu’ils soient très hauts. C’est un peu outrancier, commenta-t-elle en souriant. Comme moi.
— Peut-être pourrions-nous créer un autre modèle pour la réception dans ce cas, proposa Jenny.
Conciliante et réactive, pensa Marc, ajoutant ces compétences à la liste qu’il avait commencé à dresser des qualités de la jeune femme. L’assistante de Sal possédait à l’évidence cette qualité capitale qui était de savoir écouter.
Brooke abaissa ses lunettes de soleil pour regarder Jenny par au-dessus, lui accordant une réelle attention pour la première fois.
— J’adore cette idée.
— Et je suppose que vous aurez aussi besoin de chaussures de ville, habillées, mais plus confortables, pour le moment où vous quitterez la réception, ajouta Jenny.
Brooke mordit dans un second chocolat, puis hocha la tête.
— Oui, oui, absolument.
— Il faudrait aussi que nous commencions à travailler sur les chaussures de vos demoiselles d’honneur, dit Jenny.
— Oui, j’y pense, dit Brooke en haussant légèrement les épaules. Je n’hésite plus qu’entre deux modèles de robe. Je vous préviendrai dès que j’aurai fait mon choix.
— Tu sais que notre prochaine réunion sera filmée, rappela Marc. Ce serait bien si tu pouvais être à l’heure.
Les yeux de Brooke brillèrent d’un nouvel éclat.
— Ah oui, c’est vrai, j’avais oublié. A ce propos, est-ce qu’on ne pourrait pas rendre tout cela un peu plus théâtral ?
Marc se raidit.
— Qu’est-ce que tu veux dire par « plus théâtral » ?
Elle avala la dernière bouchée de sa truffe et fit un geste vague de la main.
— Oh ! tout ça est très bien, je ne critique pas, mais avouez que c’est un peu ennuyeux, n’est-ce pas ? Il faudrait que l’on me voie en train d’essayer des chaussures par exemple. Pourriez-vous réaliser quelques paires, y compris quelques modèles ringards comme dans les émissions de relooking, vous savez ?
— Des modèles ringards, répéta Marc, les mâchoires crispées.
Le grand patron, Alfredo Bellagio, serait furieux s’il entendait Brooke dire ce genre de choses en public.
— Bellagio ne crée ni ne vend de modèles ringards, repartit-il sèchement.
Brooke soupira.
— Oh ! ce que tu peux être susceptible. Bon, pas ringards, disons déjà vus. Parce que je n’en choisirai qu’une seule paire. Enfin, trois, se corrigea-t-elle. En comptant les chaussures que je porterai lors de la réception et les chaussures de ville. Mais peut-être ne devrions-nous pas révéler mon choix final, cela ajouterait un peu de suspense, non ?
Marc réfléchit un instant. Bon, admettons qu’à sa manière un peu loufoque elle ait raison. Mais comment était-il censé contenir les excentricités de Brooke si celle-ci se mettait en tête de théâtraliser un peu trop leur prochaine réunion ?
— Etes-vous sûr de ne pas vouloir un peu de champagne ? lui proposa Jenny qui, à l’évidence, avait perçu sa nervosité. Ou un scotch ?
— Non. Merci, fit-il en secouant la tête.
Il fallait bien que quelqu’un garde les idées claires, non ?
— Bien, reprit-il, nous tenons notre scénario, donc. Tâchons de faire en sorte que tout se déroule comme nous l’avons prévu et que le résultat soit à la hauteur de nos espérances.
— Bien sûr, dit Brooke en levant sa flûte vide que Jenny s’empressa de remplir. Nous allons bien nous amuser. Vous vous rendez compte ? Un reality-show sur mon mariage ! Même papa est content.
— Un reality-show ? répéta Jenny en lançant un regard interrogatif à Marc.
— Ouiii, répondit Brooke. Marc ne vous en a pas parlé ? Honte à toi, Marc.
— Nous n’avons pas encore fait de communiqué officiel, se défendit-il.
— Oups, gloussa Brooke. J’ai bien peur d’avoir vendu la mèche hier soir.
Marc commençait à ressentir des brûlures d’estomac. Sa cousine était vraiment impossible. Ce reality-show pouvait hisser Bellagio Shoes à un niveau de notoriété encore jamais atteint. Marc était prêt à franchir cette nouvelle étape, mais il lui incombait de s’assurer que l’entreprise apparaisse toujours sous le meilleur éclairage et il ne savait fichtrement pas comment il allait y parvenir. Brooke avait beau être fiancée, elle n’était pas encore sous contrôle. Il savait très bien que c’était son père qui avait pressé le mariage. Brooke, elle, avait hésité jusqu’au dernier moment avant de s’engager.
— C’est très bien, au contraire, dit Jenny. Les rumeurs ont souvent plus de portée que les faits eux-mêmes.
Le sourire de Brooke s’évanouit, et l’espace de quelques secondes, son visage prit une expression grave à laquelle on aurait presque cru.
— Comme c’est vrai, dit-elle.
Elle but une gorgée de champagne et eut un rire amer.
— Et je suis bien placée pour le savoir, reprit-elle avant de repousser ses lunettes sur le haut de son nez et d’enchaîner : Mais heureusement que Marc est là pour s’assurer que tout se déroule bien. Alfredo Bellagio a eu raison de lui confier cette tâche. Il est jeune, photogénique, et si sérieux qu’il pourrait diriger le pays les yeux fermés, alors Bellagio Shoes… Bien, je crois que je dois y aller, conclut-elle en regardant sa montre. Cela vous ennuierait-il que j’emporte le reste de ces truffes ?
— Pas du tout, répondit Jenny en lui tendant la boîte ainsi qu’une serviette en papier.
— Et si vous n’y voyez pas d’inconvénient, je pense que je vais vous demander de me resservir un peu de champagne et emporter aussi mon verre.
Jenny prit la bouteille, prête à satisfaire la jeune femme, puis hésita.
— Vous ne conduisez pas, n’est-ce pas ?
— Non. J’ai mon chauffeur aujourd’hui. Ordre de mon père.
Jenny remplit alors son verre et Brooke la remercia d’un sourire avant de se tourner vers Marc.
— A bientôt, Marc. Ne travaille pas trop dur. Tu commences à me faire penser à papa et ce n’est pas très bon signe. Ciao !
Sur ces mots, elle quitta la pièce.
Un long silence s’étira avant que Jenny ne dise finalement :
— Vous êtes sûr que vous n’avez pas envie d’un scotch ?
Marc se tourna vers elle.
— Sûr. Maintenant, vous connaissez nos objectifs. Brooke a eu l’air d’aimer votre travail. Etes-vous prête à prendre en charge l’ensemble du projet ?
La bouteille encore à la main, elle le fixait avec l’expression d’un lapin pris dans le faisceau des phares.
— Mon travail ? L’ensemble du projet ? Euh… que voulez-vous dire ? Je… je ne comprends pas, balbutia-t-elle.
— Sal ne vous a pas appelée ce matin, n’est-ce pas ?
Elle déglutit péniblement.
— Non, mais je sais qu’il a quelques problèmes en ce moment et j’ai pensé…
— Vous avez pensé qu’il était chez le médecin ?
Pour toute réponse, elle se mordit la lèvre.
Loyale jusqu’au bout, pensa-t-il. Elle sera parfaite pour ce travail.
— Sal est en cure de désintoxication, dit-il. Il m’a appelé après notre courte entrevue ce matin.
— Oh.
— Surprise ?
Elle croisa son regard, puis détourna les yeux, l’air embarrassé.
— Je suis contente qu’il ait trouvé de l’aide. Il a toujours été un formidable patron.
— Et un mentor apparemment, remarqua Marc.
Devant son air stupéfait, il ajouta :
— Quand je lui ai dit qu’il avait mal choisi son moment, il m’a avoué que vous le remplaciez au pied levé depuis des mois déjà. Il a ajouté que vous étiez créative, brillante et pleine d’idées nouvelles, et que vous seriez capable de créer ces modèles de mariage sans le moindre problème. Alors ? Vous êtes partante ?
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Abasourdie, Jenny sentit les muscles de ses bras et de ses mains se relâcher et la bouteille de champagne glisser entre ses doigts. Elle essaya de la rattraper, mais ses mouvements étaient comme ralentis.
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